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^ , grayire  aes  circonitances  ou  fe  trouve 

la  France  j m attire  au  milieu  de  vous.  Le  relâchement  pro-» 
greffif  de  tous  les  liens  de  Tordre  & de  la  fubordination 
la  furpenuon  ou  1 inadlivitc  de  la  Judice,  les  mécontente-» 
mens  qui  nailTent  des  privations  particulières  ^ les  oppolitions, 
les  haines  malheureufes  quifontia  fuite  inévitable  des  longues 
dilTentions  ^ la  fîtuation  critique  des  finances  & les  incer- 
ntudes  fiir  la  forme  publique  ; enfin  Tagitation  générale 
des  efprits,  tout  femble  fe  réunir  pour  entretenir  Tin-» 
quiétude  des  véritables  amis  de  la  profpérité  8c.  du  bonheur 
du  Royaume. 

Un  grand  but  fe  préfente  à vos  regards  y mais  il  faut  y 
atteindre  fans  accroiffement  de  trouble  & fans  nouvelles 
convulfions.  C étoit  y je  dois  le  dire,  d'une  maniéré  plus 
douce  8ç  plus  tranquille  que  j^’efpérois  vous  y conduire  , 
lorfque  je  formai  le  deffein  de  vous  raffembler  & de 
reunir  y pour  la  facilité  publique , les  lumières  & les 
volontés  des  répréfenrans  de  la  Nation  5 mais  mon  bon- 
heur & ma  gloire  ne  font  pas  moins  étroitement  liés  au 
fucces  de  vos  travaux. 

Je  les  ai  garantis,  par  une  continuelle  vigilance,  de 
1 influence  funefte  que  pouvoient  avoir  fur  eux  les  circonf 
tances  malheureufes  au  milieu  defquelles  vous  vous  trou- 
viez placés.  Les  horreurs  de  la  difétte  que  la  France  avoit 
a redouter^  1 annee  derniere  , ont  .été  éloignées  par  des 
foins  multipliés  8c  des  approvifionnemens  immenfes  :1e 
defordre  que  Tétat  ancien  des  finances  , le  diferédit , 

1 exceflfive  rareté  du  numéraire  8c  le  dépériffement  graduel 
des  revenus  dévoient  naturellement  amener  , ce  défordre, 
au  moins  dans  fon  éclat  8c  dans  fes  excès,  a été  jufqu'à 
préfent_  écarté.  J'ai  adouci  par-tout  8c  principalement  dans 
la  Capitale,  les  dangereufes  conféquences  du  défaut  de 
travail , & nonobftant  1 affoibliffement  de  tous  les  moyens 
a autorité  , j ai  maintenu  le  Royaume  , non  pas , Ü s'en 
faut  bien,  dans  le  calme  ,que  j'euffe  defiré,  mais  dans 
un  état  de  tranquillité  fufïifant  pour  recevoir  le  bienfait 
d une  liberté  fage  8c  bien  ordonnée:  enfin,  malgré  notre 
fctuation  intéfkure  généralemeni;  çoime  > & mal 
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orages  politiques  qui  agitent  d'autres  Nations , J'ai  con- 
fervé  la  paix  au  dehors  ^ & j'ai  entretenu  avec  toutes  les 
tuilTances  de  l’Europe  les  rapports  d'égards  & d'amitié , 
qui  peuvent  rendre  cette  paix  durable. 

Après  vous  avoir  ainh  préfervés  des  grandes  contrariétés 
qui  pouvoicnt  li  aifément  traverfer  vos  foins  & vos  travaux  , 
je  ^ crois  le  moment  arrivé  ^ ou  il  importe  à l'intérêt  de 
l’État  J que  je  m’a0bcie  d’une  maniéré  encore  plus  cx- 
preiïe  que  vous  avez  concerté  pour  l'avantage  de  la  France. 

^ Je  ne  puis  failîr  une  plus  grande  occafion  que  celle  où 
vous  préfentez  à mon  acceptation,  des  décrets  deftinés 
a établir  dans  le  Royaume  une  organifation  nouvelle , qui 
doit  avoir  une  influence  fl  importante  & fi  propice  fur 
le  bonheur  de  mes  fujets  & fur  la  profpérité  de  cet  Empire. 

Vous  favez  , MefTieurs , qu'il  y a plus  de  dix  ans , & dans 
un  tems  où  le  vœu  de  la  Nation  ne  s’étoit  pas  encore  ex- 
pliqué fur  les  Affemblées  Provinciales,  j’avois  commencé 
a fubftituer  ce  genre  d'Aminiftration  à celui  qu'une  an- 
cienne & longue  habitude  avoit  confacré.  L'expérience 
m'ayant  fait  connoître  que  je  ne  m'étois  point  trompé  dans 
l’opinion  que  j’avois  conçue  de  Futilité  de  ces  établilTe- 
mens  , j*ai  chercîié  a faire ’ouir  du  même  bienfait  toutes 
les  Provinces  de  mon  Royaume  , & pour  affurer  aux 
nouvelles,  Adminiftrations  la  confiance  générale,  j'ai  voulu 
que  les  Membres  dont  elles  dévoient  être  compofées , 
Riffent  nommés  librement  par  tous  les  Citoyens.  Vous 
avez  amélioré  ces  vues  de  plufieurs  maniérés  , & la  plus 
efrentielie,  fans  doute  ^ eft  cette  fubdivifion  égale  & fagement 
motivée,  qui,  en  afloiblifiant  les  anciennes  féparations 
de  Province  en  Province , & en  établifiant  un  fyftême 
général  & complet  d’équilibre , réunit  davantage  à un 
même  efprit  & à un  même  intérêt,  toutes  les  parties  du 
royaume.  Cette^  grande  idée , ce  falutaire  deffein  vous  font 
dûs.  H ne  falloit  pas  moins  qu'une  réunion  de  volontés 
de  la  part  des  repréfentans  de  la  Nation  5 il  ne  falloit  pas 
moins  que  leur  juile  afcendant  fur  l'opinion  générale , pour 
entreprendre  avec  confiance  un  changement  d'une  fi  grande 
grande  importance , & pour  vaincre  au  nom  de  la  raifon 
les  réfiftances  de  l'habitude  & des  intérêts  particuliers. 

Je  favoriferai , je  féconderai  par  tous  les  moyens  qui  font 
en  mon  pouvoir,  le  fuccès  de  cette  vafte  organifation , d'où 
dépend  à mes  yeiwide  falut  de  la  France;  & je  crois  nécef- 


aire  de  ie  dire  je  fuis  trop  occupé  de  la  fîtiiation  intérieure 
U royaume  , j ai  les  yeux  trop  ouverts  fur  les  dangers  de 
out  çnre  dont  nous  fommes  environnes , pour  ne  pas 
enur  fortement  que  dans  la  difpof tion  préfente  des  efprits  , 
•1  conüderant  Tetat  où  fe  trouve  les  affaires  publiques, 
li  laut  qu  un  nouvel  ordre  de  chofes  s^établiffe  avec  calme  ou 
avec  tranquilité,  ou  que  le  royaume  foit  expofé  à toutes 
les  calamites  de  Fanarchie.  ’ 

Que  les  vpis  citoyens  y refléchiflcnt , ainff  que  je  Fai  fait- 
^ fixant  uniquement  leur  attention  fur  le  bien  de  FEtat  ^ 
lis  verront  que,  même  avec  des  opinions  différentes, 
un  interet  eminent  doit  les  réunir  tous  aujourd'hui.  Le 
tems  reformera  ce  qui  pourroit  relier  de  défedueux  dans 
collea-ion  des  loix  qui  auront  été  Fouvrage  de  cette 
Allemblee  5 mais  toute  entreprife  qui  tendroit  à ébranler 
es  principes  de  la  conftitution  même , tout  concert  qui 
aura  pour  but  de  les  renvoyer , où  d'en  affoiblir  Fheureufe 
influence , ne  ferviroient  qu'à  introduire  au  milieu  de  nous 
les  rnaux  effrayans  de  la  difeorde  5 & en  fuppofant  le  fuc- 
ces  d une  femblable  tentative  contre  mon  peuple  & moi^ 
e refultat  nous  priveroit,  fans  remplacement,  des  divers 
biens  dont  un  nouvel  ordre  de  chofes  nous  offre  la  perf- 
pechve.  ^ 

Livrons-nous  donc  de  bonne  foi  aux  efpérances  que  nous 
pouvons  concevon , &nefongeons  qu'à  les  réalifer  par  un 
accord  unanime.  Que  par-tout  on  fâche  que  le  monarque,  & 
les  reprefentans  de  la  Nation  font  unis  d'un  même  intérêt  & 
d un  veu,  afin  que  cette  opinion,  cette  ferme  croyance  repan- 
dent  dans  les  provinces  un  efpritdepaix  & de  bonne  vo^ 
lonte  & que  tous  les  citoyens  recomandablcs  par  leur  hon- 
nêteté , tous  ceux  qui  peuvent  fervir  l'état  effentiellement 
parleur  zele  & par  leurs  lumières,  s'empreffent  de  pren- 
dre  part  aux  differentes  fubdivifions  de  l’adminiftration  gé- 
nerale  dont  1 enchaînement  à Fenfemble  doivent  concourir 
efficacement  au  rétabliffement  de  l'ordre  , à la  profpérité 
du  royaume  r r 

Nous  ne  devons  point  nous  le  diffimuleri  il  y a beau- 
coup  a faire  pour  arriver  à ce  but.  Une  volonté  fuivie  , un 
effet  general  & commun  font  abfolument  néceilaires  pour 
obtenir  un  fu^es  véritable  : continuez  donc  vos  travaux  , 
fans  autre  paffion  que  celle  du  bien  ; fixez  toujours  votre 
première  attention  fur  le  fort  du  peuple  ou  fur  la  fiberté 


publique;  mais  occupez-vous  aiilTi  d'adoucir,  de  Calmer 
toutes  les  défiances  , & mettez  fin  le  plutôt  pofTible  aux 
différentes  inquiétudes  qui  éloigent  de  la  France  un  fi  grand 
nombre  de  fcs  citoyens  , & dont  l'effet  contrafle  avec 
les  Loix^  de^  surete  & de  liberté  que  vous  voulez  établir. 
La  profpérité  ne  reviendra  qu'avec  le  contentement  général. 

oar-tout  des  erpérances  j foyons  impa- 
bonheur.  * 


croire  , tous  les  François  indif- 
reconnoîtront  l'avantage  de  l'entiere  TupprefTion 
différences  d'Ordre  & d'Etat  : lorfqu’il  eff  queftion  de 
travailler  en  commun  au  bien  public  , à cette  profpérité  de 
la  patrie  qui  intéreffe  également  tous  les  titovens  , & cha- 
cun doit  voir  fans  peine  que,  pour  être  appeflé  dorénavant 
a fêrvir  1 Etat  de  quelque  maniéré,  il  fufïira  de  s'être  rendu 
xemarquable  par  fes  talens , ou  par  fes  vertus. 


^ En  même  tems  néanmoins , tout 
tîon  i ancienneté  Sc  la  continuité 
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fervices  d'une  race 
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honorée , eft  ^une  diftinéiion  que  rien  ne  peut  détruire  ; 
comme  elle  s unit  aux  devoirs  de  la  reconnoiffance , ceux 
qui , dans  toutes  les  claffes  de  la  fociété  afpirent  à fervir 
efficacement  leur^  patrie  , & ceux  qui  ont  eu  déjà  le 
bonheur  d y rcufiir , ont  un  intérêt  à refpeéler  cette  tranf- 
miffion  de  titres^  ©u  de  fouvenirs , le  plus  beau  de  tous 
les  héritages  qu'on  puiffe  faire  paffer  à ces  enfans. 


Le  refpeéî:  du  aux  Miniftres  de  la  Réligion  ne  pourra 
non  plus  s'effacer  ; & lorfque  leur  eonfidération  fera  prin- 
cipalement unie  aux  faintes  vérités  qui  font  la  fauve- 
gârae  de  i ordre  & de  la  morale , tous  les  citoyens  hon- 
netes  8^  éclairés  auront  un  égal  intérêt  à la  maintenir  & 
a la  défendre. 

Sans  doute  , ceux  qui  ont  abandonné  leurs  privilèges  pé- 
cuniaires , ceux  qui  ne  formeront  plus , comme  autrefois  , 
un  ordre  politique  dans  l'Etat , fe  trouvent  fournis  à des 
facnnees^dont  je  connois  toute  l'importance  ; mais  j'en  ai 
ïa  peifuaiion  ; ils  auront  affez  de  générofité  pour  chercher 
un  dédommagement  dans  tous  les  avantages  publics  dont 
1 etabdüement  des  Affembiées  Nationales  préfente  l'efpé- 
yance. 


J*aurois  bien  aufïî  des  pertes  à compter  , fi  , au  mîlieti 
des  plus  grands  intérêts  de  TEtat  ^ je  m'arrêtois  à des  cal- 
culs perfonnels  j mais  je  trouve  une  coinpenfation  qui  me 
fulEt , une  compenfation  pleine  & entière  dans  raccroif- 
fement  du  bonheur  de  la  Nation , & c^’eft  du  fonds  de  mon 
cœur  que  j'exprime  ici  ce  fentiment. 

^ Je  défendrai  donc , je  maintiendrai  la  liberté  conftitu- 
tionnelle , dont  le  vœu  général , d'accord  avec  le  mien  ^ a 
confacré  les  principes.  Je  ferai  davantage ^ & de  concert 
avec  la  Reine  qui  partage  tous  mes  fentimens  , je  préparerai 
de  bonne  heure  l'efprit  & le  cœur  de  mon  Fils  au  nouvel 
ordre  de  chofes  que  les  circonftances  ont  amené.  Je  l'ha- 
bituerai , dès  fes  premiers  ans  j à être  heureux  du  bonheut 
des  François  & à reconnoître  toujours  , malgré  le  langage 
des  flatteurs  qu'une  fage  conftitution  le  préfervera  des  dan- 
gers de  l'inexpérience  ^ '&  qu'une  jufte  liberté  ajoute  un 
nouveau  prix  aux  fentimens  d'amour  & de  fidélité  j dont  la 
Nation,  depuis  tant  de  lîécles,  donne  à fes  Rois  des  preuves 
fi  touchantes. 

Je  ne  dois  point  le  mettre  en  doute  j en  achevant  votre 
ouvrage , vous  vous  occuperez  sûrement  avec  fageffe  & 
avec  candeur  de  l'affermifiTement  du  pouvoir  exécutif,  cette 
condition  fous  laquelle  il  ne  fauroit  exifter  un  ordre  du- 
rable au-dedans , ni  aucune  confidération  au-dehors.  Nul 
défiance  ne  peut  raifonnablement  vous  refter;  ainfi  il  eft 
de  votre  devoir  , comme  citoyens  & comme  fideles  re- 
préfentans  de  la  Nation  , d'affurer  au  bien  de  l'Etat  & à la 
liberté  publique , cette  fiabilité  qui  ne  peut  dériver  que  d'une 
autorité  aaive&  tutélaire.  Vous  aurezsurement  préfent  à l'ef- 
prir,  que,  fans  une  telle  autorité  toutes  les  partiesde  votre  fyf- 
fieme  de  confiitution  refteroient  à la  fois  fans  lien  & fans  cor- 
refpon dance  \ & en  vous  occupant  de  la  liberté  que  vous 
aimez  & que  j aime  aufii  , vous  ne  perdrez  pas  de  vue  que 
le  defordre  en  adminifiration , en  amenant  la  confufion  des 
pouvmrs,  dégénéré  fouvent  par  d'aveugles  violences,  dans  la 
p.us  dangereufe  & la  plus  alarmante  de  toutes  les  tyrannies. 

Anfi , non  pas  pour  moi , MelTieurs , qui  ne  compte  point 
ce  qiu  m eft  perfonnel , près  des  l'oix  & des  infiitutions 
qui  doivent  regler  le  defiin  de  l'Empire,  mais  pour  le 
bonheur  meme  de  notre  Patrie,  pour  fa  profpérité,  pour 
ia  pumance  , je  vous  invite  à vous  affranchir  de  tonrei 
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!cs  impirefTiones  du  moment  qui  pourroîent  vous  détourner 
die  conlîdérer  dans  fon  enfemble , ce  qu*exige  un  R.oyaume 
teî  que  la  France  ^ par  fa  vafte  étendue  ^ & par  fon  im- 
i^nfe  population  ^ & par  fes  relations  inévitables  au 
^bors. 

^ Tous  ne  négligerez  point  non  plus  de  fixer  votre  atten- 
tion fur  ce  qu'exigent  encore  des  Légiflateurs les  mœurs, 
îe  earaélère  & les  habitudes  d'une  Nation  devenue  trop 
céîebre  en  Europe  par  .la  nature  de  fon  efprit  & de  fon 
genie , pour  qu'il  puiffe  paroître  indifférent  d'entretenir 
mi  d altérer  en  elle  les  fentimens  de  douceur,  de  confiance 
4^  de  bonté  qui  lui  ont  valu  tant  de  renommée. 

D’onnez-Iui  l'exemple  âufii  de  cet  efprit  de  juftice  qui 
lert  de  fauve-garde  à la  propriété , à ce  droit  refpiîéié  de 
toutes  les  Nations  , qui  n'eft  pas  l'ouvrage  du  hazard  , 
qui  ne  dérive  point  des^  privilèges  d'opinion  , mais  qui  fe 
lie  étroitement  aux  rapports  les  plus  eflentieîs  de  l'ordre 
public  & aux  premières  conditions  de  l'harmonie  fociale. 

Par  quelle  fatalité , lorfque  le  calme  commençoit  à re- 
sajtre  , de  nouvelles  inquiétudes  fe  font-elles  répandues 
dans  les  Provinces  ! par  quelle  fatalité  s'y  livre-t-on  à de 
nouveaux  excès  ! Joignez-vous  à moi  pour  les  arrêter  , 
& empêchons  de  tous  nos  efforts  que  des  violences  crimi- 
Eelîes  ne  viennent  fouiller  ces  jours  où  le  bonheur  de 
ht  Nation  fe  prépare. 

Vous  qui  pouvez  influer  par  tant  de  moyens  fur  la  con- 
fiance publique , éclairez  fur  fes  véritables  intérêts  le 
peuple  qu'on  égare  , ce  bon  peuple  qui  m'efl:  fi  chere  & 
dont  on  m'affure  que  je  fuis  aimé,  quand  on  veut  me 
confoler  de  mes  peines.  Ah  ! s'il  favoit  à quel  point  je 
fuis  malheureux  à la  nouvelle  d'ün  injufle  attentat  contre 
les  fortunes , ou  d'un  aéte  de  violence  contre  les  per- 
fonnes  , peut-être  il  m'épargneroit  cette  douloureufe  amer- 
tume. 

Je  ne  puis  vous  entretenir  de  grands  intérêts  de  l’Etat, 
fans  vous  preffer  de  ‘vous  occuper , 4*tine  maniéré  inf- 
tante  & définitive , de  tout  ce  qui  tient  au  rétabliffement 
de  l'ordre  dans  les  Finances & à la  tranquiilité  de  la 
multitude  innombrable  de  Citoyens  qui  font  unis  par  quelque 
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^en  à la  fortune  publique.  Il  eft  tems  d'appaifer  toutes  les 
inquiétudes  j il  eft  tcrns  de  rendre  à ce  Royaume  la  forcé 
de  crédit  à laquelle  il  a droit  de  prétendre.  Vous  ne  pou- 
vez pas  tout  entreprendre  à la  fois  : auflî  je  vous  invite  à 
réferver  pour  d’autres  tems  une  partie  des  biens  dont  la 
réunion  de  vos  lumières  vous  préfente  le  tableau  j mais^ 
quand  vous  aurez  ajouté  à ce  que  vous  avez  déjà  fait ^ tua 
plan  fage  & raifonnable  pour  l’exercice  de  la  jufticej  quaiui 
vous  aurez  afluré  les  bafes  d’un  équilibre  parfait' entre  les 
revenus  & les  dépenfes  de  l’État  j enfin , quand  vous  aurez, 
achevé  l’ouvrage  de  la  conftitution  ^ vous  aurez  acquis  de 
grands  droits  à la  reconnoilfance  publique  ^ & dans  h 
continuation  fucceffiye  des  AfiTemblées  Nationales  ^ conti- 
nuation fondée  dorénavant  fur  cette  conftitution  même^ 
il  n’y  aura  plus  qu’à  ajouter  d’année  en  année  de  nou- 
veaux moyens  de  profpérité  à tous  ceux  que  vous  avez 
déjà  préparés.  Puifle  cette  journée^  où  votre  Monarque 
vient  s’unir  à vous  de  la  maniéré  la  plus  franche  & h 
plus  intime  j être  une  époque  mémorable  dans  l’hiftoirs 
de  cet  Empire!  Elle  le  fera,  je  l’efpere,  fi  mes  vœiii: 
ardens  , fi  mes  inftantes  exhortations  peuvent  être  un  fignal 
de  paix  & de  raprochement  entre  vous.  Que  ceux  qui 
s’éloigneroient  encore  d’un  efprit  de  concorde , devenu 
fi  iiéceiraire , me  fafient  le  facrifice  de  tous  les  fouvenirs 
qui  les  affligent,  je  les  payerai  par  ma  reconnoifiance  & 
mon  affeéfion.  Ne  profeftbns  tous  , à compter  de  ce  jour, 
ne  profefions  tous,  je  vous  en  donne  l’exemple,  qu’une 
feule  opinion , qu’un  feul  intérêt , qu’une  feule  volonté, 
l’attachement  à la  conftitution  nouvelle,  & le  défîr  ar- 
dent de  la  paix , du  bonheur  & de  la  profpérité^  de  h 
France. 


Difcours  de  Monfieur  U Vrefident. 

L’Afle^Wée  Nationale  voit  avec  la  plus  vlvq  recon- 
noifiknpr(^à  démarche  pleine  de  confiance  de  Votre, 
Majefté  i^ négligeant  le  fafte  & l’appareil,  vous  avez  fenti, 
ire  , qu’il  fufflfoit  de  vous  montrer  dans  la  fimplicité  de 
vos  vertus  5 & lorfque  vous  venez  au  milieu  des  Repré- 
fentants  de  la  Nation , de  maintenir  la  conftitiitîon , je 
ne  rifquerai  pas  de  m’avancer  trop  en  vous  aftiirant  de  .la 
reconnoifiance  refpeéfueufe  que  la  France  doit  au  patrio- 
ttfme  de  fon  Roi,  Mais  je  craiadjrois  d’en  affoiblir  Tex- 


(8>  ' 

preffion,  & je  l’abandonne  auféntiment  que  Votre  Maiefté 
doit  etre  fure  de  trouver  dans  le  cœur  des  François. 

'Formule  du  Serment. 

Je  jure  d’être  fidele  à la  N mon,  à la  Loî  & au  Roi, 
^ tout  mon  pouvoir,  la  Conftitution 

decretçe  par  1 Aflemblee  Nationale , 8c  acceptée  par  le  Roi, 


% 


A Orléans,  de  riroprimerie  de  JACOB  TAîné,  rue  de 
rÉcrivineric. 


